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JANVIER-MARS 1938 


Le Cemnuisien 


Bulléhn de l'Association des Qnciens Élèves 
de lInstitition Départementale Gabriel. Ghevost. 
(Gx-Osphelinat Frévost) à Cempurs (Oise 


Le Sièg social est ouvert | 
de 9h. à 12 h. et de 14 b. | 6, rue de Louv 
à 19 h., sauf les samedi 

dimanches et jours féri 


, Pari 


LI 
PRÉSIDENT : 
A. URBAN, 93, rue Pelleport, PARIS (20°) 


Il est fermé du 1* au 31 
août en raison des vacances. 


SIEGE SOCIAL: 


Adresser les offres d'em- 

plois à Mme LAUDREN, 

dont la présence au Siège 

est assurée de 9 à 10 h. et 

de 16 à 19 h. les mardis 
et jeudis 


+ — Tél. : RIC. 65-69 


ASSEMBLÉE GÉNÉRALE ANNUELLE 


8 Janvier 1938 


La réunion est ouverte sous la présidence 
desnotresami Urban. Au bureau prennent 
place aux côtés de M. Contini, Reisser, Young 
ft Raton. Urban présente ses meilleurs vœux 
ni et à M. Canioni qui a 
la gentillesse d'assister à notre réunion. Puis 
il exprime également des vœux pour notre 
santé à tous et pour la prospérité de notre 
Amicale. 

Il y a sur les lèvres de notre Président un 
sourire, mais ses paroles trahissent une pointe 
de mélancolie. Il regrette que nous soyons un 
peu moins nombreux que les années précéden- 
tes, Il voudrait tant que les Cempuisiens secon- 
dent les efforts du Comité. qui fait tout son 
poss'ble afin de resserrer, toujours davantage, 
les liens qui doivent être à la base de notre 
Société. Notre Président fait appel à la colla- 
boration des sociétaires aux travaux du ser- 
vice d'assistance sociale. Actuellement beau- 
coup de camarades chôment: il faut que tous 
nous donnions un effort en vue de placer ceux 
d'entre nous qui n'ont pas de travail, en plus 
de l'effort financier nécessaire pour venir en 
aide à ceux qui n'ont que de maigres ressour- 
ces pour vivre. Et c'est dans ce but que le 
Conseil s'est vu contraint de proposer une aug- 
mentation des cotisations. 


Après cet ultime appel, Urban donne la 
parole à Young pour le compte rendu moral 
énauel et e Raten puur le compte 
rendu financier. 

Par la lecture de ces deux comptes rendus 
que vous trouverez d'autre part, vous pour- 
rez juger de la vie de l'Association et des 
efforts qui ont été faits au cours de l'année 
1937. 

C'est au tour de M. Contini de se lever et 
de nous dire son plaisir d'être parmi nous. Il 
nous remercie de notre invitation et exprime, 
lui aussi, des væux ardents pour la prospérité 
de notre Amicale. M. Contini nous parle de 
Cempu's et de nos petits camarades. Rien ne 
pouvait nous faire plus de plaisir. 

« Je crois, dit-il, que les enfants à Cempuis 
sont heureux, Il n'y a qu'à les voir si confiants, 
si souriants pour en être assuré. Les grands et 
la Fanfare ont fait, au mois d'octobre dernier, 
une sortie intéressante. Ils ont été, à Lille, 


les hôtes de la grande cité ouvrière du 
Nord. Recus avec enthousiasme par la 
population et par l'Orphelinat lillois « Les 
Bluets », qui ressemble beaucoup à celui 
de Cempuis, mais qui date d'un peu 
plus loin, puisqu'il a été fondé en 1447, 


ils ont donné une série de concerts et ont 


ATTENTION À LA BANDE VERTE 

Le « Cempuisien » est envoyé sous bande 

verte aux Camarades qui doivent plus de deux 

années de cotisations. Attention, le service est 
sur le point de leur en être supprimé. 


Inscription du Compte Chèque postal : 
Ass. des Anciens Elèves de l'Instit. Départ. 
Gabriel Prevost, 

6. rue de Louvois — Paris (2*) 
Compte chèque n° 1844-02 
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visité la région. A Noël, comme chaque année, 
les énrants ont eu leur jete. Un grand nim 
sonore a lait la jõie des grands et une pro- 
Jecuon de Wickey a fat la joie de tous. rws 
ues jouets ont éte distribués à tous les enfants 
ravis de les recevoir, > 

M. Contini termine en nous souhaitant de 
conseryer encore longtemps, à la tête de notre 
Amicale, des hommes aussi dévoués qu Urban 
et ses collaborateurs. 

Ensuite, M. Canioni, qui est très ému parce 
qu'il vient d'entendre parler de Uempuis, nous 
dit toute sa joie de se retrouver parmi nous. 
Il en profñte pour nous remercier du magni- 
fique cadeau qu'il a reçu lors de son départ 
de Cempuis. Grâce à l'excellent poste de 
I. S. F. qui lui a été offert, il passe des heu- 
res agréables à écouter de la beile musique et 
reçoit les ondes du monde entier, ou presque. 

L'heure tourne et nous passons à la grosse 
question de la soirée, l'augmentation des coti- 
sations. 


Je résume la discussion: quelques camara- 
des craignent que l'augmentation des cotisa- 
tions nous enlève des adhérents; mais Urban 
réunit tous les suffrages, sauf un, pour l'aug- 
mentation, quand il dit qu'avant la guerre les 
sociétaires hommes payaient | franc, ce qui. 
compte tenu de la dévaluation de la monnaie, 
représente encore le double de ce que sera 
une cotisation de 5 francs par mois. En effet, 
les hommes ne paieront que 5 fois plus 
qu'avant-guerre, alors que la monnaie vaut 
10 fois moins. Quant aux femmes elles sont 
un peu moins favorisées, car, en payant 3 fr. 
par mois, elles subiront une augmentation 
représentant 6 fois celle du bon temps jadis, 
Il est vrai que la condition actuelle des fem- 
mes s'est quelque peu améliorée par compa- 
raison à ce qu'elle était avant 1914. Et puis 
l'essentiel est de porter secours à nos cama- 
rades malheureux, et qui veut la fin veut les 
moyens. Il nous faut de l'argent et tous les 
camarades présents, y compris celui qui vota 
contre l'augmentation de la cotisation, sont 
bien décidés à consentir le petit sacrifice néces- 
sité par les circonstances. 

Le renouvellement d'un tiers du Comité est 
ensuite voté. 

Démissionnaires: Roussel, Morey, Proudhon. 

Se représentent: Mme Vidal, Prioville, Ra- 
ton. Théry, Chaussard, Marcel Paris se pré- 
sentent pour occuper les places disponibles. 
Comme il n'y a pas de concurrents, les votes 
font à main levée. Tous les candidats sont 
élus. Il ne pouvait en être autrement car tous 
sont d'excellents camarades qui feront certai- 
nement preuve de dévouement lorsque locca- 
sion s'en présentera. 

L'ordre du jour étant épuisé la séance est 
levée à 23 h. 30. 

Nous nous retrouvons tous sur la chaussée 
où nous avons, après de nombreuses embras- 
sades et poignées de mains, bien du mal à nous 
séparer. 


+ G. Géniole. > 


RAPPORT MORAL 
Année 1937 


Lu à l'Assemblée par le Secrétaire 


Mesdames, Messieurs, 
Mes Chers Camarades, 


Comme tous les ans votre Uomité vous reu- 
mt en Assempiee Lêneraie pour vous rendre 
compte de ia geshon de l'année écouiee. 
Aujourd'hui 1 vous a égaiement convoque en 
Assemblée Genéraie Extraordinaire. 

Avant le renouvalement d'un tiers du 
Comité et au début de ce rapport moral, per- 
mettez-moi d'exprimer le vœu que l'année qui 
commence soit prospère pour noire Associa- 
ton et que les efforts de votre Comité soient 
couronnes de succes. 

Mouvement de la Société: À fin décembre 
1936, nous comptions 421 membres actifs et 
187 membres honoraires, soit un total de 608 
membres. À fin 1937 nous comptons 460 
membres, nous avons donc enregistré 39 
nouvelles adhésions de membres actifs et 11 
nouvelles adhésions de membres honoraires. 
Nous voyons aussi avec plaisir que le nombre 
des sociétaires à jour de leurs cotisations est 
en augmentation sur 1936. 

Pour 421 membres actifs en 1936 nous 
avions 238 sociétaires à jour ou devant moins 
de 2 ans. 

Pour 460 membres actifs en 1937 nous 
avons 274 sociétaires à jour ou devant moin: 
de 2 ans. 

Pour les Membres honoraires, sur 187 fin 
1936 nous avions 105 à jour ou devant moins 
de 2 ans, et sur 198 à fin 1937 nous en avons 
129 à jour ou devant moins de 2 ans. 

Malgré les augmentations de recettes et 
les subventions du Conseil Général, nous ne 
pouvons suffisamment faire le nécessaire pour 
secourir et aider nos camarades dans le 
besoin, aussi votre Comité vous demandera-t-il 
tout à l'heure de modifier les Statuts et de 
porter les cotisations des membres actifs à 
5 francs par mois au lieu de 3 francs, 2 fr. 
pour les moins de 18 ans au lieu de 1 franc, 
3 francs par mois pour les femmes membres 
actifs au lieu de 1 fr. 50, 1 franc pour les jeu- 
nes filles jusqu’à 18 ans, 30 francs par an 
pour les membres honoraires. 

Ces chiffres sont bien modestes et la plu- 
part des Amicales ou Sociétés de Secours 
Mutuels demandent de 8à 10 francs par 


8à 
mois et même plus. Je suis certain que la majo- 
rité d’entre vous approuvera cette décision. 

Votre Comité a organisé pendant l’année 
1937 plusieurs sorties et réunions que j'énu- 
mère brièvement: 

Janvier: Réunion générale et bain en piscine 
suivi d’un déjeuner, 30 participants. 

Février: Fête annuelle; assistance plus nom- 
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breuse que l'année précédente, mais laissant 
tout de même un léger déficit. 

Mai: Réunion générale, Fête de la Pente- 
côte, très grand succès comme à l'habitude, 
150 participants. 

Juin: Promenade de Fontainebleau, 
réussie en tous points, 80 participants. 

18 Juillet: Sortie aux Etangs de Conneilies, 
en forêt de Chantilly, 20 participants, bonne 
journée. 

31 Juillet et 1°” Août: Promenade du Tré- 
port, peu de participants, une vingtaine. 

10 Octobre: Déjeuner de réception, très gros 
succès. 

Novembre: Matinée dansante à la Mutualité. 
Devant le succès remporté par ce bal le Comité 
a de nouveau retenu une salle pour le 
6 février. 

Votre Comité, comme vous le voyez, s’est 
efforcé de vous distraire et de vous réunir le 
plus possible. Il vous remercie d'avoir acueilli 
favorablement ses initiatives et d'être venus 
plus nombreux que l’année précédente, aussi 
n'a-t-il pas hésité à vous réserver pour ce 
début d'année 5 réunions pour les 4 premiers 
mois. J'espère que vous serez satisfaits de 
l'effort qu'il a fait pour organiser ces divers 
divertissements: 

Pour janvier: Réunion générale, bain en 
piscine suivi d’un déjeuner amical au Restau- 
rant Européen. Pour février, nouvelle matinée 
dansante à la Mutualité. Pour mars, encore 
bat à la Mutualité, et pour avril Fête annuelle. 

Le Cempuisien: Le vœu de tous serait qu'il 
paraisse plus souvent, mais deux choses pri- 
mordiales manquent pour y réussir. 1° Le 
gérant n'est pas assez secondé et parfois il lui 
faut établir de lui-même les 3/4 des articles à 
paraître; il lui est aussi difficile de le faire 
en temps voulu en dehors de son travail; 2° les 
ménagements que nous devons à notre tréso- 
xerie nous empêchent de le faire paraître 
mensuellement. 


sortie 


Tout à l'heure nous allons procéder à 
l'élection d’un tiers des Membres du Comité; 
il est nécessaire pour l'avenir de notre Asso- 
ciation que les éléments jeunes prennent place 
au sein du Comité, il faut que toutes les géné- 
rations y soient représentées. 

Je termine en faisant appel à votre active 
collaboration pour la réussite de notre Fête 
annuelle qui aura lieu le 2 avril à la Mairie 
du 18° avec le concours de la Fanfare de 
PI. D. G. P.; le résultat financier dépendra de 
votre ténacité à vendre des cartes payables 
d'avance et à distribuer des cartes de propa- 
gande. Aussi que tous ceux qui sont ici de- 
mandent en sortant les cartes qui leur sont né- 
cessaires et commencent dès demain à placer 
ces cartes. Vous travaillerez ainsi pour le bien 
de l'Association, que nous voulons toujours 
plus puissante et prospère. 


Le Secrétaire: YOUNG. 


RAPPORT FINANCIER 
Année 1937 
Lu à l'Assemblée par le Trésorier-Adjoint 


CAISSE DE L'ASSOCIATION 
RECETTES 


Report de lExercice 1936 au 

1% janvier 1937 Fr. 5.451 55 
Cotisations de Membres à vie. 1.820 » 
Cotisations des Membres actifs.. 5.433 » 


Cotisations des Membres hono™* 2.251 » 
Subvention du Conseil Général de 

la Seine . 1500 » 
Reçu d'un Membre honoraire. ... 400 » 


Intérêts de notre créance des 
Coopérateur: 62 50 
Vente de 135 insignes de Socié- 
taire, oe e M Re canne 405 » 
Excédent de recette d’une prome- 
e EE 306 » 
Total re en 17.629 05 
DEPENSES 
Facture de cinq séries de bulle- 
cho de Fr. 2.830 30 
Participation aux promenades, dé- 
jeuners et matinée dansante.. 1.606 80 
Frais de délégation du Comité . 389 » 
Achat de deux gerbes, anniversai- 
res F. Buisson et G. Prévost. . 60 » 
Allocations aux militaires . . . 266 35 
Facture de 500 insignes de Socié- 
taires . . : 750 50 
Frais de réunion du Comité. 75 
Impressions de circulaires 1.061 80 
Achat d'un duplicateur. 750 » 
Frais de bureau et affranchisse- 
ents du Bulletin ...-- 870 90 
Déficit du bal de nuit du 27 f 
vrier 1937 . 396 75 
Avances au Service d'Assistance 
EA E E 944 55 
Total Fr. 10.001 95 
BALANCE 
Fr. 17.629 05 
Dépenses. . 10.001 95 
A reporter au 1% janvier 1938 7.627 10 
CAISSE FANFARE 
RECETTES 
Report de l'Exercice 1936 au 
1® janvier 1987. . ........ Fr. 2.107 40 
DEPENSES 
NÉhE CN AA E US 
A reporter au 1* janvier 1938 2.107 40 
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CAISSE DE SECOURS 


RECETTES 

Report de l’Exercice 193 

1° janvier 1937 5.888 85 
Remboursements 

Le eie oA 950 » 
Reçu de M. Champenois (Membre 

de la Commission Administra- 

tive de l'Institution) . . 100 » 
Reçu de Sociétaires Anc. El 615 5 
Reçu de membres honoraires. .. : 680 > 


Bénéfice de la vente du livre Paul 


Robin, de G. Giroud .. > 
Total... ........Fr 857235 
DEPENSES 
Secours et prêts à divers cama- 


rades . . . . on mine 
Frais et cotisations au Foyer des 
Jeunes .. .... 


BALANCE 


Besattin 2. che oen aea NE. 
Dépenses. : . . E 


A reporter au 1° janvier 1938 


TOTAL DES TROIS CAISSES AU 1%“ JANVIER 1938 


-Fr. 7.627 10 
2.107 40 
5.869 50 


Caisse de l’Association . 
Caisse de la Fanfare. 
Caisse de Secours . 


15.604 » 


A reporter au 1° janvier 1938 


= e É a 


Remerciements à Jules Roussel 


Depuis quelques années, à chaque renou- 
vellement du Conseil de l'Amicale, Jules 
Roussel offrait sa démission de Trésorier, la 
motivant par des raisons de santé. 

Muis comme toujours nous la refusions, 
toujours notre ami reprenait le collier. 

Hélas! tout a une fin, même les choses 
inhumaines, cette année nous avons dû nous 
incliner et rendre à notre ami sa liberté. 

Roussel est Sociétaire depuis 1905. 

Membre du Conseil depuis 1912. 
depuis 1919. Et il n'a que 48 ans. 

Roussel, cher ami, nous savons ce que nous 
te devons. Nous citons ton exemple à nos 
jeunes Camarades. Puisse-t-il inspirer les 
meilleurs d'entre eux. 

Vieux copain, vieux frère, merci. 


‘ésorier 


Chronique de Cempuis 


NOEL CEMPUISIEN 


Compte rendu d'un Elève 


La nuit du 24 au 25 est toute bruyante de 
rires; jcie alimentée par les friandises du 
Réveillon. Beaucoup de lits sont vides, par 
contre quelques-uns fléchissent sous le poids 
d’une dizaine d'émigrés. Tout en croquant les 
bonbons de chocolat, et en jouant avez les 
cranges, il n’est pas de sottises dites, qui ne 
soient trouvées spirituelles par le très indul- 
gent auditoire. M. le Directeur et Mme Co 
tini passent dans les dortoirs pour voir si 
rien ne nous manque, et aussi conduits par 
la naturelle satisfaction de parents qui ai- 
ment à voir leurs enfants heureux. Les amu- 
sements se prolongent bien tard dans la nuit, 
et chacun se couche content, avec la perspec- 
tive de la belle fête du lendemain. 

Le matin, avant l'aube du lever régemen- 
taire, on entend un branle-bas sourd dans les 
dortoirs, et les lits ont peine à garder leurs 
trop exubérants occupants. 

Pourtant la matinée se passe assez paisi- 
blement. 

Mais à midi, lorsque la bonne cdeur de la 
dinde rôtie, savoureusement mêlée à celle des 
frites, vient sournoïsement énerver l'appé 
le violent besoin de s'amuser et de faire du 
bruit se ranime subitement. 

Inutile de dire, qu'arrivé à table, le repas 
est vite englouti, et que tous les gourmands 
(la salle n'en manque pas), soupirent d'aise 
à l'idée des deux desserts. 

Mais un manque, le meilleur. Imaginez- 
vous l'attente presque anxieuse, que peuvent 
provequer des tartes arrivant en retard un 
jour de Noël ? Heureusement, elles arrivent 
à la grande satisfaction de tous, précédant 
l'entrée triomphale du café. Tout cempuisien 
a, présente à l'esprit, la scène des pauvres 
femmes de service harcelées de tous côtés 
par les plus énervés, à qui il faudrait encore 
une tmbaïe supplémentaire de ce bon café. 

Un après-midi récréatif succède à ce bon 
déjeuner. 

La fanfare ouvre la fête par quelques 
beaux morceaux, entre autres, « Mireille ». 
Un peu de musique touchante repose dans 
cette agitation fiévreuse. 

Puis Cinéma. Des actualités et plus’eurs 
films comiques pendant lesquels la salle 
attend le premier petit accident amusant 
pour pouvoir rire à son aide, et au besoin 
crier son plaisir. On nous passe un film très 
intéressant : un reportage sur l'aéro-postage 
du courrier partant du Bourget pour l'Amé- 
que du Sud. 

Avec 4 heures arrive le goûter. Quelle déli- 
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cieuse chose qu'un goûter avec du chocolat 
bien chaud et de la brioche !... 

Le réfectoire n’est qu’un joyeux bourdon- 
nement, animé par de puérils bavardages. 

Nous retournons au cinéma, où la séance se 
termine par un comique très amusant: « Le 
lièvre et la tortue », ce qui soulève, bien en- 
tendu, des tempêtes de rires. 

Voici le tour de l’Arbre, vieux frère jumeau 
du Père Noël. Tout décoré de clinquant, il est 
baigné tour à tour par différentes lumières, 
tantôt rouge:, bleues, vertes, jaunes. Les 
petits, tous grimpés sur les bancs, poussent 
des oh ! et des ah! admiratifs chaque fois 
que la teinte change. 

Puis c'est la distribution des jouets, parmi 
lesquels, trônent de magnifiques berceaux 
alsaciens, garnis par les grandes. 

Cette belle journée se termine dans un bon 
lit où, dans la tiédeur des couvertures, cha- 
cun se remémore les souvenirs de la Noël. 

Quelques jours plus tard, c'est le Nouvel 
An. 

Ne cherchez pas les élèves dans la cour de 
récréation, vous ne les trouveriez pas; ils 
sont dans tous les escaliers de la maison, 
assiégeant les gens pour leur souhaiter la 
bonne année, sans se soucier de leur impor- 
tunité. 

A 9 heures, réunion des élèves pour la lec- 
ture des compliments. Emotion naturelle des 
lecteurs en présence d’une si nombreuse 
assemblée. 

L'après-midi, nous avons encore cinéma. 
Cemme grand film on nous passe : « Maria 
Chapdelaine ». Si ce n’est pas le plus beau 
qui fut passé à Cempuis, c'est du moins l'un 
des plus beaux. Les paysages sont particu- 
lièrement étonnants de grandeur. Tantôt ils 
sont tristes et durs comme l'Hiver, où d’une 
poésie sereine comme le Printemps. Les scè- 
nes de la vie rustique des Canadiens Fran- 
çais nous paraissent très touchantes, et Ma- 
deleine Renaud une Maria émouvante dans 
ses hésitations douloureuses. 

C'est sur ces enthousiastes sentiments sou- 
levés devant la belle Nature que finissent les 
belles fêtes de Noël et du Nouvel An !... 


HEUREUSE ANNÉE 1938 


Les anciens élèves se souviennent tous, 
non sans émotion, des fêtes de fin d'année 
qui réunissaient, au Gymnase autrefois et 
plus récemment au préau, le Directeur de 
l'Institution, le Personnel au grand complet 
et tous les Enfants. 

Aimable cérémonie d'échange des bons 
vœux de Nouvel An, comme ton souvenir 
revit sous la plume d'Eliane Fallaix et 
d'Ethiévant, « la fille et le garçon » qui ré- 


digèrent et lurent cette année les compliments 
adressés par les « grands » à leurs Maîtres 
et à leurs petits Camarades ! 


Monsieur le Directeur, 
Monsieur Leroy, 
Mesdames, Messieurs, 
Chers Camarades ! 


Je vous souhaite à tous une bonne et heu- 
reuse année ! 

C'est avec un plaisir toujours nouveau que 
nous nous réunissons ici, pour accomplir la 
familiale tradition du nouvel an cempuisien. 

Mais cette année, c'est vous, Monsieur le 
Directeur, qui augmentez notre joïe par votre 
présence parmi nous. 

Vous connaissant depuis longtemps déjà, 
vous n'êtes pas pour nous un nouveau Direc- 
teur, à qui nous devrons obéir respectueuse- 
ment, mais plutôt un père qui nous aime et 
que nous aimons tous. 

Nous, les grands, qui ne vous connaîtrons 
plus longtemps maintenant, nous sommes 
heureux de savoir l'avenir de nos petits frè- 
res confié à vos paternelles mains, et nos 
actes, mieux que nos paroles, vous montre- 
ront notre profonde reconnaissance. 

Nous n’ignorons pas le lourd travail qui 
vous dérobe si souvent à notre vue, mais nous 
sommes tout prêts, par notre application, à 
écouter vos bons conseils, à vows le faire ou- 
blier le plus possible, et à nous montrer 
dignes de la peine que vous vous donnez pour 
nous. 

Madame Contini, nous sommes très émus 
de l'attention discrète mais sûre que vous 
nous témoignez, mais nous nous permettons 
de regretter une chose: c'est que vous 
n’exerciez plus dans la classe des petits, où 
votre affection et votre sollicitude les prépa- 
raient si bien à développer leurs jeunes intel- 
ligences, parfois insoupçonnées. Nous vous 
remercions tous pour eux de leur avoir servi 
de mère. 

Nous remercions Mme et M. Leroy des 
soins vigilants dont ils nous entourent à tout 
moment, et je les remercie tout particulière- 
ment de veiller, si bien sur notre santé par- 
fois défaillant 

Vous vous préoccupez beaucoup de notre 
éducation, peut-être plus que nous ne le méri- 
tons, hélas ! nous ne le comprenons pas tou- 
jours et nous trouvons trop souvent à redire 
sur la justesse de vos observations, et, loin 
de faciliter votre tâche, il nous arrive sou- 
vent de la compliquer par notre mauvaise 
volonté. 

Monsieur Leroy, nous vous souhaitons le 
prochain retour de Mme Leroy, et le prompt 
rétablissement de Paulette. 

Nous remercions aussi Mmes et MM. les 
Instituteurs de tous les efforts qu'ils font 
pour nous instruire et pour nous rendre 
capables de discerner et d'apprécier le 
« beau » dans tou*e chose et nous leur som- 
mes reconnaissants de nous apprendre à 
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aimer l'étude et d’éprouver pour le travail la 
grande joie qu'il peut procurer. 

Nous n’oublierons pas Mmes et MM. les 
Surveillants qui ont, certes, le service le plus 
pénible et le plus ingrat entre tous et nous 
les remercions des habitudes de discipline 
qu’ils nous donnent avec tant de difficultés. 

Nos remerciements s'adressent aussi à tout 
le dévoué personnel chargé de l'entretien de 
cette Maison. 

Encore une fois, Monsieur le Directeur, 
Mesdames, Messieurs, je vous présente mes 
meilleurs vœux de bonheur et de santé, et, 
à vous, chers Camarades, en plus de cela, 
de réussir le plus brillamment possible à tous 
vos examens de fin d'année ! — et aux petits, 
je leur souhaite d'être des enfants bien sages 
et bien obéissants. 


Cempuis, le 1° janvier 1938. 
Eliane FALLAIX. 


Š 


Monsieur le Directeur, 
Monsieur Leroy, 
Mesdames, Messieurs, 
Chers Camarades ! 


Comme chaque année, à l'occasion du nou- 
vel an, nous nous réunissons tous ici; nous 
y apportons un hommage respectueux et 
reconnaissant à tous ceux qui ont su avet 
délicatesse nous faire goûter les joies d'une 
vie familiale qui ne nous était pas destinée. 

En effet, la famille cempuisienne n'est pas 
un mythe; elle est formée de toutes les per- 
sonnes qui nous entourent et que nous vou- 
lons, aujourd’hui, assurer de notre reconnais- 
sance. 

Monsieur le Directeur, malgré votre ré- 
cente nomination à ce poste, vous n'êtes pas 
um inconnu pour nous. 

En effet, pendant votre long séjour parmi 
nous, vous vous étiez, comme professeur du 
cours complémentaire, attiré l'estime de tous 
vos élèves; et par votre gentillesse, vous 
aviez conquis l'affection de tous. 

Aussi, c'est avec joie que nous avons ap- 
pris, il y a quelques mois, que vous deveniez 
directeur de Cempuis. 

Et maintenant, cette affection ne peut 
qu’augrenter, tout en devenant plus respec- 
tueuse. Nous espérons que, quelquefois, elle 
adoucira les peines et les soucis de votre nou- 
velle charge. 

Tout à côté, Mme Contini, si gentille, si 
prévenante pour les filles, si dévouée pour 
tous, mérite bien, elle aussi, la sympathie 
générale dont elle est entourée. 

Nous adressons notre reconnaissance à 
M. Leroy. Le rôle ingrat de Surveillant génê- 
ral aurait pu nous le faire craindre et lui 
aliéner notre affection; mais non, sa pater- 
nelle indulgence lui a gagné tous les cœurs. 

De plus, les multiples efforts qu'il a faits 
pour développer les distractions, et tout 


particulièrement les sports, font que nous le 
remercions infiniment. 

Nous regrettons beaucoup. l'absence de 
Mme Leroy. Néanmoins, nous tenons à lui 
témoigner notre reconnaissance pour l'atten- 
tion qu'elle porte aux malades, et pour les 
efforts qu’elle fait pour seconder M. Leroy. 

Nous adressons aussi notre profonde 
reconnaissance aux Instituteurs et aux Pro- 
fesseurs d'enseignements spéciaux. Nous 
n'oublions pas que ce sont eux qui noës 
instru‘sent et qui nous arment pour la lutte 
avec la vie. 

Mesdames et Messieurs les Surveillants, 
vous dont le travail fastidieux, mais combien 
important, est souvent alourdi par notre 
inconseience ! 

Nous vous assurons de notre profonde gra- 
titude pour la patience avec laquelle vous 
essayez de nous inculquer, à notre insu sou- 
vent, des principes de bonne conduite, que 
seulement plus tard nous apprécierons. 

Pour le morent, nous nous efforcerons 
d’alléger, le plus possible, votre lourde tâche 
disciplinaire. 

Nous remercions enfin le personnel de ser- 
vice, qui collabore chaque jour à développer 
notre bien-être matériel. 

Maintenant nous vous promettons à tous 
de vous aider dans vctre travail par notre 
gentillesse, notre attention et notre bonne 
volonté; et pour la nouvelle année nous vous 
adressons, Mesdames et Messieurs, nos meil- 
leurs vœux de bonheur et de santé. 


Cempuis, le 1* janvier 1938. 
ETHIÉVANT. 


VOYAGE DE LILLE 


Le 19 décembre nous sommes allés à Lille. 
La fanfare donnait son concours à une fête 
organisée par une Société lilloise dite de 
« l'Arbre de Noël ». 

Départ, T heures du matin. 

L'hiver sévit. Le jour se lève à peine. Nous 
sommes contents. Nous allons faire un beau 
voyage. Un beuu voyage en décembre? Mais 
ou. Nous serons peut-être malades en auto- 
car.. Nous aurons peut-être un pey froid.. 
nous serons peut-être fatigués.. mais vive la 
grand'route qui passe et fuit entre ses pom- 
miers ou ses ormes laissant derrière nous nos 
amis, notre maison, nos hab’tudes. 

Voici Tossacq, la vallée de brume baignée, 
Tossacq avec sa rivière que fréquente la 
truite, ses bois peuplés d'escargots. Joli val- 
lon, nous reviendrons te voir cet été, sur nos 
p'eds. 

La Picardie déroule ses prés engourdis de 
froid; un bois, de-ci, de-là, une ligne d'arbres 
au loin. Peu de villages, quelques bourgs aus 
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rues cahoteuses. Poix, entre ses deux côtes 
rapides. « Chauffeurs, soyez prudents : ces 
deux ou trois maisons là, en bas, attirent les 
camions, elles furent plusieurs fois détruit 
reconstruites em vain. N'entrez pas là, s'il 
vous plaît ». 

C’est passé. Roulons. Ce château-fort, sur 
la gauche? Ce n'est pas une ruine du moyen- 
âge, non, simplement la demeure d'un origi- 
nal. Un dentiste? bien. Salut donc « Château 
du dentiste >. 

Visiterons-nous Amiens? Sa cathédrale, 
toute seule, mériterait un déplacement. Un 
autre jour. C'est à Lille que nous allons. 

Nous longeons les boulevards extérieurs, 
dépassons l'Hippodrome, et c'est, de nouveau, 
le plateau. Il gèle. Une voiture a dérapé. Elle 
boude là, au bord de la route. Nous entre- 
voyons, pendant une seconde, comme la 
chèvre de Monsieur Seguin, la nuit, le re- 
tour; mais ce sont choses maussades — 
pour plus tard. 

Les fillettes commencent à chanter les 
chansons toutes simples quelles apprirent 
« quand elles étaient petites »… « autrefois » 
et puis d'autres, d'autres encore. Hum ! l'en- 
semble est aussi cahoteux que les rues de 
nos veilles villes. M. Roger souffrirait s’il 
entendait, mais il est dans l'autre voiture, et 
on saute d'un chant à l'autre, pour le seul 
plaisir de manifester sa bonne humeur. Dom- 
mage. Ce pourrait-être joli par surcroît. 

Albert. Nous entrons dans une région que 
la guerre a tristement marquée. Albert a re- 
construit, élégante et clare, sa cathédrale. 
Elle a bâti des maisons neuves, mais les cime- 
tières, tout à l'heure, se succéderont. Les ci- 
metières se suecèdent bientôt, avec leurs 
croix, leurs croix, ou leurs petites pierres 
sans croix, avec leurs morts en dessous, qui 
n'ont pas revu les villes neuves, et qui, à 
Vimy, à Notre-Dame-de-Lorette, ici, là-bas, 
massés autour de leurs monuments froids, 
dorment, tandis que les vivants... les vivants 
n'ont pas su mater la guerre : pauvres vi 
vants ! 

… Les autocars roulent, emportant nos 
pensées. Nous voudrions montrer aux enfants 
Arras et ses jolies places espagnoles. Le 
chauffeur veut bien; mais il ne connait pas 
la ville. IL cherche sa route, et, d'Arras, nous 
n'avons rien vu, que déjà, nous nous hâtons 
vers Lens. 

La Flandre étire longuement ses belles 
routes droites et ses villages des deux côtés. 
« Oh! » crie R. Laher « un puits de mine! » 
Oui, nous sommes en pays de mines, nous 
voyons les tours qui surmontent les puits, ct 
les monts moirs de ses charbons. Nous pas- 
sons à Lens, dont nous saluons au passage 
la gare de briques rouges, neuve et presque 
élégante, à Liévin qui expose avec simpli- 
cité ses maisons toutes pareilles, faites de 
briques et reconstruites après guerre, elles 
aussi. 

Nous sommes las de paysages. Nous vne 


lons arriver. Nous arrivons. Deux pylônes, 
c'est la station d'émission de Radio-Lille. 
C'est L'lle. 

Une voiture nous attend à l'entrée, et les 
organisateurs en personne, servent avec 
beaucoup de bonhomie et de gentillesse, café 
bien chaud et brioches. Une voiture pilote 
nous conduit. Près du monument aux Morts, 
nous descendons, et la fanfare joue « TAn- 
dante » de Mozart. Rendez-vous à la gare. Le 
défilé se forme. Des sociétés diverses, de 
sport ou de musique sont là, que l'on devine 
tout de suite sérieuses, sagement organisées? 
THarmonie municipale avec l'uniforme des 
sergents de ville, des jeunes filles en longues 
capes bleues, une chorale d'hommes, les pe- 
tits Bluets, « Bébés-Orchestre », d'autres en- 
es bannières flottent. Nous défilons 
l'Hôtel de Ville. 

Mes amis ! Quel Hôtel de Ville ! Les Lil- 
lois en sont fiers, ils ont bien raison. Il est 
grandiose avec son haut beffroi qui illumine 
le ciel des Flandres à quarante kilomètres à 
la ronde, et son hall splendide tout flew 
d'oriflammes rouges brodées de fleurs d'iris. 

Les sergents de ville forment une haie im- 
posante et nous passons impressionné. Si les 
méridimaux ont une amabilité séduisante, 
les gens du Nord savent témoigner une poli- 
tesse charmante, et nous sommes confus 
d'une réception aussi somptueuse. Le Maire, 
M. Saint-Venant — qui remplaca M. Salens 
gro dans la cité — présente Cempis à Pas- 
sistance, dans une harangue des plus flat- 
teuses. IL remet à M. Contini, pour l'Institu- 
tion, la médaille de la ville de Lille. Une cho- 
rale d'hommes chante pour nous « le P'tit 
Qunquin » et un hymne lillois dont j'ai ou- 
blié le nom. 

Nos enfants ont écouté la fanfare munici- 
pale qui joue excellemment. Seront-ils à la 
hauteur ? Pas tout à fait car le voyage les 
a fatigués. Ils sont bien applaudis tout de 
même. Ils le seront encore cet après-midi au 
Palais Rameau où la fête aura lieu. Ils y 
joueront : Mireille, Prélude de Messidor, 
Danse, de Paladilhe, Allegro d'Hatier. Ils au- 
ront eux-mêmes l'occasion d'applaudir Tau- 
tres enfants,-des fillettes et des jeunes filles, 
qui témoignent d'une souplesse et d'un goût 
extrêmes dans deux très jolis ballets : « Bal- 
let Chinois », « Nymphes et Faunes ». 

Pour l'instant, nous quittons l'Hôtel de 
Ville. Nous visitons Lille, un peu triste, un 
peu grise sous le soleil d'hiver maïs dont nos 
hôtes cherchent à évoquer l'activité, la vita- 
lité. 

Que nous montre-t-on ? Je ne sais plus. Le 
monument des otages, avec l'effigie des fonc- 
tionnaires fusillés par les Allemands, le mo- 
nument aux morts adossé aux ruines d'une 
ancienne cathédrale, une mason qui conserve 
la trace de boulets envoyés par les Autri- 
chiens en 1792, tandis qu'ils assiégeaient la 
ville. Heureux boulets! Ils ne faisaient point 
trop de mal. Le xx° siècle a plus de vigueur. 
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Heureusement le mal n'a pas, seul, fait des 
progrès : la mairie justement, cette belle 
mairie fut bâtie dans un quartier sordide. 
Ces masures que nous voyons là, la ville les 
acheta pour les détruire et construire à leur 
place de saines maisons. Il paraît qu'un pro- 
jet est en exécution groupant de grandes éco- 
les, les hôpitaux, l'Université... il paraît que 
déjà... mais nous arrivons chez les Bleuets. 

« Les Bleuets » ce sont nos frères de Lille, 
des orphelins aussi, que leur ville adopte. Ils 
mous reçoivent dans leur maison et de façon 
charmante. Nos Cempuisiens ont bien de la 
chance d’avoir faim : le repas est délicieux et 
copieux — les repas dois-je dire, car midi et 
soir, nous sommes reçus là, dans ce réfec- 
toire bleu, si gentiment, si simplement, que 
nous nous croyons en famille. Nous quittons 
M. Graveline, oui, vous savez « Graveline », 
l'international de foot-ball. C’est lui. IL était 
capitaine de l'Olympique lilloïs. IL est devenu 
économe des « Bleuets », et je vous assure 
qu'il l'aime sa maison et qu'il en parle avee 
éloquence. M. Graveline, Mme Graveline et 
leurs amis, les organisateurs de la fête, les 
dirigeants de l'Arbre de Noël nous accompa- 
gnent jusqu'aux autocars. Ils ont déjà adopté 
nos enfants. IL faut emporter « absolu- 
ment » une grande caisse avec des gâteaux, 
du chocolat. Nous y ajoutons les bonbons des 
« anciens élèves », car, j'oubliais : Démergès, 
Blanche Villers, sa sœur et Heinrich sont ve- 
nus vous voir. Ces demoiselles Villers sem- 
blaient bien heureuses d'embrasser le cher 
M. Roger et Mme Roger. Ils ont apporté des 
bonbons et des fleurs. 

Les autocars nous reprennent. Nuit. Brouil- 
lard. Verglas. Neige. 

Pourtant, nous avons fait un beau voyage. 
Nous avons vu du pays... et de braves gens. 


A. CONTINI. 


<— 


NOTRE FÊTE ANNUELLE 


Le Comité adresse un pressant appel à tous 
les Sociétaires en vue du succès qui doit cou- 
ronner notre prochaine fête annuelle. 


Au moment où les difficultés s'accumulent et 
où le nombre de nos chômeurs s'accroît, il est 
indispensable que nous fassions tous un effort 
afin d'augmenter l'efficacité des secours que 
nous pouvons distribuer et d'en étendre la 
portée. 


Vous devez tous être en possession de ca 
tes d'nritat'on. Si celles qui vous ont été 
adressées sont toutes placées, demandez-en 
d'autres à notre ami Young, 76, rue Marca- 
det, Paris (18°), qui s'empressera de vous en 
faire l'envoi. 


La fête aura lieu le samedi 2 avril procha’ 
à la Mairie du 18° arrondissement. D'ici là 


que de monde n'allons-nous pas décider à y 
prendre part. Déjà nos jeunes s'entrainent; ils 
ont organisé plusieurs sauteries qui obtien- 
nent un gros succès; c’est de bon augure. 
Cette année on ne pourra pas leur reprocher 
de ne pas savoir danser et de laisser les cava- 
lières prendre racine. Bravo les jeunes! C'est 
sur vous que nous comptons, venez avec tous 
vos amis et relations, apportez-nous avec 
votre présence joie, entrain et gaîté. : 


Et merci d'avance. 


= o —<- 


TOUT S’ARRANGE ! 
Grâce à la générosité d'un Camarade 


Il nous manquait 6.000 francs pour réunir 
la somme de 10.000 frances nécessaire au dé- 
pòt de la garantie sans laquelle la reconnais- 
sance d'utilité publique ne pouvait nous être 
accordée. 

Ces 6.000 franes nous les avons. Un ancien 
élève de l'époque Robin nous les a donnés. 

Il m'est défendu de dire son nom. Tant pis, 
Le voici : c'est Gustave CANAVOSO ! 

Dussé-je subir son courroux, je veux qu'on 
sache ce qu'il a fait pour nous. Lorsque plus 
tard des jeunes gens ou jeunes filles, sans 
faille, deviendront nôtres, qu'ils seront sous 
notre protection légale, que persenne ne 
pourra s'opposer à nous dans la défense de 
leurs droits et de leurs intérêts, il faut que 
ces jeunes gens et jeunes files sachent que 
c'est grâce à un Cempuisien généreux, à un 
bon camarade qu'ils le devront. 

Ne trouvez-vous pas admirable de tels ges- 
tes de solidarité ? Îl faut avoir vécu à Cem- 
puis, avoir reçu une éducation humaine et 
généreuse comme celle qui nous a été donnée 
pour les accomplir avec tant de naturel et de 
discrétion. 

Qui connait Canavoso parmi les jeunes à 
qui ce don important est consacré? Personne. 
Notre camarade, pris par ses cecupations — 
et elles sont absorbantes — ne fréquente pas 
la Société. Il en suit l’évolution de loin et s'y 
intéresse constamment. Collin, et d'autres 
de nos amis peuvent dire quel accueil chaleu- 
reux il réserva toujours aux Cempuisiens qui 
lui firent visite et que jamais il n'hésita à 
se montrer généreux lorsque nous fimes 
appel à ses ressources. 

Cette fois, il y avait un gros effort à faire. 
Nous avions lancé une circulaire demandant 
des rachats de cotisations. Cette circulaire 
nous avait permis de réunir environ 4.000 fr. 
Nous étions loin de compte. Nous savons que 
les temps sent durs, et tout en remerciant les 
Camarades qui avaient souserit à ces rachats 
nous étions pour avouer notre échec. I] n'était 
pas question de solliciter un nouvel effort, sa- 
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chant bien que ceux qui m'avaient pas ré- 
pondu à notre appel n'avaient vraiment pu le 
faire. 

Or, l'événement heureux se produisit. On 
mérite sans doute sa chance, et les Cempui- 
siens en ont beaucoup. Evénement double- 
ment heureux. Voyez plutôt. 

Urban apprend — et c'est là le premier 
événement heureux — que Canavoso figure 
dans la promotion des Chevaliers de la Lé- 
gion d Honneur du Ministère du Commerce. 
Il téléphone à Canavoso pour lui adresser ses 
félicitations personnelles. Les deux amis cau- 
sent... de Cempuis bien entendu, et de l'Ami- 
cale. La conversation aborde la question de 
la reconnaissance d'utilité publique, et Cana- 
voso dit à Urban: « A ce propos je t'ai envoyé 
un chèque de 1.000 francs ». Remerciements 
de circonstance, puis Canavoso demande si la 
souscription est close et combien elle a rendu. 
Pris au dépourvu, Urban ne sait que répon- 
dre au juste, mais Canavoso lui « Ne 
t'en fais pas, je te donnerai ce qui te man- 
quera ! » 

— Mais il risque de manquer beaucoup! dit 
notre Pré 

— Renseigne-toi et viens me voir mardi 
soir, répond Canavoso, et j’arrangerai cela. 

Le lendemain le chèque de 1.000 francs 
annoncé arrivait à bon port. 

Le mardi suivant, non sans quelque gêne, 
au cours de l’entrevue qu'ils eurent ensem- 
ble, Urban déclare à Canavoso qu'il manque 
encore 5.000 francs. 

— Les voilà ! dit simplement Canavoso, en 
tendant un chèque à notre ami Albert. 

N'est-ce pas chic, jeunes Camarades? Ce 
geste n'honore-til pas vos aînés, comme 
nos amis Bidault, Henry Martin et d'autres 
les honorèrent il my a pas si longtemps et 
à plusieurs reprises, eux qui, n'ayant comme 
Canavoso, rien à attendre de l'Amicale, se 
montrèrent si généreux à votre égard? Je dis 
qu’il honore vos aînés parce que j'en connais 
d’autres qui voudraient aussi faire pour vous 
ce que leurs Camarades plus fortunés cnt 
fait. Et ces Camarades approuveront des 
deux mains cette déclaration, car ils savent 
bien que ceux qui furent leurs condisciples 
sur les bancs de Cempuis ont aussi un cœur 
généreux. Et lorsqu'ils versent eux-mêmes de 
si fortes sommes ils ont la satisfaction intime 
de se dire qu'ils versent pour ceux qui ne 
peuvent le faire. 


Merci done, cher ami Canavoso, pour tes 
anciens Camarades de l’Orphelinat Prévost, 
pour les jeunes aussi, pour tous ceux 
qui aiment notre Amicale et qui œuvrent sans 
relâche pour sa prospérité. 

Et maintenant, la‘sse-nous te féliciter pour 
ta Légion d'Honneur. 

Parti de zéro à ta sortie de Cempuis, tu 
as, par ta seule valeur, ton travail et ton cou- 
rage, conquis une situation enviable et en- 
viée. Etre l’Agent général pour la France 
et l'Etranger des Verres Pyrex pour tout ce 


qui concerne leur emploi industriel est un 
poste qui, tout naturellement, serait occupé 
par un ancien élève de grande Ecole. Il 
reviendrait presque de droit à un ancien 
Pipo. Et c'est toi qui depuis de nombreu- 
ses années l'occupe, alors qu'il doit être très 
assiégé. Il n'est pas de plus bel éloge à te 
faire. 

Nous savons que dans la vie tu as lutté. 
Tu n'as pas eu que de la chance, et d'ailleurs, 
celle que tu as eue, tu l'as méritée. Les re- 
vers ne font pas été épargnés, mais lorsque 
tu les as subis, ils ne t'ont pas découragé, 
La fortune perdue tu l'as refaite, et le petit 
ouvrier de chez Panhard a fait son chemin 
vaillamment, honnêtement, et il peut regar- 
der fièrement derrière lui, alors qu'il est au 
but. 

Aujourd'hui tu aides nos jeunes frères et 
sœurs qui n’ont d'autre secours à attendre 
que de leurs aînés. Je veux te dire ce que 
cela me rappelle : 

Cempuis, 1894 à 1897. Un dortoir au-dessus 
du réfectoire de la cour d'honneur. Le chef 
de ce dortoir s'appelle Canavoso. Il est fort 
en gym, les petits l'adirent à la barre fixe. 
Plus tard ils penseront à lui lorsqu'ils s’y exer- 
ceront à leur tour. Dans le dortoir, des enfants, 
les uns qu'on appelle petits fils, les autres 
qu'on appelle petits pères. Les. petits pè- 
res ont des devoirs vis-à-vis des petits fils, 
mais certains d’entre eux aimeraient mieux 
faire valoir des droits, et les imposer, au be- 
soin par certains moyens un peu trop vifs. 
Mais le chef du dortoir est là. C'est toi. Tu 
es le p'us fcrt, tu ne veux pas de brimades, 
et tu te fais le protecteur des petits. Et 
comme on te craint, il fait bon vivre autour 
de toi. 

Déjà tu venais en aide aux faibles, Tu n'as 
pas changé. Merci. 


= —&— 


DES IDÉES, COMME ÇA... 


Des idées qui vous viennent à l'esprit tan- 
dis que les mains s’activent à la besogne qus- 
tidienne, qu'on pense aux amis, à Cempuis, à 
son heureuse enfance, à l'Amicale et par 
extension à l'œuvre sociale tout entière, à 
toute la jeunesse. 

Notre « Cempu’sien » se fait si rare, si 
rare qu'on l'oublierait presque. Quel lien 
pourtant entre nous tous, quel moyen de gar- 
der le contact avec tous ceux qui, pour une 
raison on une autre ne peuvent fréquenter 
assidäment nos réunions. 

N'accusez pas le gérant. Si vous étiez à sa 
place, il y a longtemps que vous auriez rendu 
votre. buvard. Le pauvre ami n'a même pas 
la ressource d'intervertir ses initiales pour 
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on doit soi-même assurer toutes les rubriques. 
Imaginez-vous qu’il a plus de temps que nous 
tous? Pour qu'un journal soit vivant, intéres- 
sant, il faut un échange d'idées, fussent-elles 
contradictoires. 

Quand vous venez au Siège social, ce n'est 
pas pour y agiter de graves questions, y 
accomplir de grandes choses, vous fréquentez 
nos réunions pour y causer, entre vous, de 
tout ce qui vous intéresse, de tout ce qu’, 
sans grande importance wa de valeur que 
pour vous seuls. Imaginons que le Cempui- 
sien paraisse une fois par mois comme autre- 
fois (« tout est permis quand on rêve »). 
N'aimeriez-vous pas savoir, par un bref 
compte rendu: qui était là, qui peut avoir 
besoin de vous pour trouver une meilleure 
place où une place tout court, qui peut, à 
vous-même offrir un avantage? L'aide entre 
camarades serait ainsi plus efficace. Sachant 
qui vient aux réunions, n'auriez-vous pas plus 
de plaisir à venir vous joindre aux fidèles 
de nos samedis? Vo là une rubrique à créer. 

Nous pouvons, en outre, avoir des lettres. 
J'entends de celles qu'apporte le facteur : 
nouvelles de ceux qui, de loin, pensent à vous, 
lettres des camarades soldats, des Cempui- 
siennes mariées qui ne pouvant fréquenter 
lAmicale, désirent cependant exprimer une 
idée, transmettre un bonjour aux amis d'au- 
trefois, demandes de renseignements, criti- 
ques mêmes, en quelques lignes. 

Rien m'est si facile que d'écrire ce à quoi 
on a longuement pensé. Au cours de la jour- 
née, on réfléchit à une chose, on tourne et 
retourne cette idée en sa tête. Dès qu'on a un 
moment, on confie cette pensée au papier. 
Aucune excuse à ne pas collaborer à notre 
journal. 

Je m'étonne de cette veulerie, de ce laissez- 
faire. Ne sentez-vois pas, jeunes gens, qu'il 
faut à la jeunesse une foi ardente, une puis- 
sance créatrice à l'heure trouble que nous vi- 
vons? C'est cette foi vibrante en un idéal 
commun qui a fait, d'autres pays, des modèles 
de dignité, de force, de beauté. Des pays 
pourtant moins bien partagés et moins aima- 
bles que le nôtre. 

Nous sommes, je l'ai dit, à un tournant de 
notre histoire. Le vieux cadre social, vétuste, 
craque en maint endroit. Il faut un nouvel 
ordre social. Il faut aussi, aux masses, une 
autre mentalité. Réclamer ses droits, c’est 
justice. IL faut, pour le faire avec autorité 
avoir accompli son devoir, tout son devoir. 
C'est surtout aux menues choses qu'on exerce 
sa volonté. Que la vôtre soit, dans notre ca- 
dre restreint de vouloir notre Amicale forte, 
grande, solide pour que vous puissiez, s'il en 
est besoin, lui demander son appui. 

Le meilleur moyen de ne pas Se sentir 
isolé c'est de recevoir, chaque mois notre 
Cempuisien bien vivant, tout plein de petites 
nouvelles, des pensées amies, tout imprégné 
de cette solidarité cempuisienne à laquelle on 


ne fait jamais appel en vain, quoiqu'il en 
semble. 

Ce que d'autres font, ne pouvez-vous le 
fa 


re? 

Prenez vite votre stylo et passez chacun 
dix lignes à l'ami Reisser qui sera ravi de 
aubaine. 


ka 

Le dernier Cempuisien (vous en souvenez- 
vous encore) demande aide pour le vestiaire 
de l'Amicale. 

Une fameuse idée, ce vestiaire. 

Si nous faisions mieux encore? Notre cher 
Président et le Conseil ne refuseraient pas 
l'achat d'un matériel de couture. J'entends : 
une machine à coudre d'occasion (on en trouve 
d'excellentes), un fer électrique, une planche 
à repasser, des ciseaux de coupe. 

Que ne ferions-nous pas avec cela et le 
concours des camarades. couturières, des au- 
tres aussi pour peu qu'elles aient de la bonne 
volonté. 

Je sais d'avance que les couturières met- 
traient avec joie leurs connaissances techni- 
ques au service de leurs camarades pour 
remettre en état un vêtement usagé, l'ajuster 
à la taille de la bénéficiaire, le renouveler, le 
rafraîchir. 

Car tout est là, il faut être fraîche. L'ingé- 
n'osité des cousettes parisiennes sait faire 
des miracles. Un coup de savon, un coup de 
fer, un pli par-ci, une pince par-là, quelques 
points ailleurs et celle qui profite du vestiaire 
semble sortie, toute nette, d'une vitrine. On 
est très fière, vous savez, quand, d'une chose 
usagée, on tire un vêtement qui semble neuf. 
Celle qui le reçoit alors n'est pas humiliée, il 
lui semble que ce qu'on lui offre a été fat 
pour elle. Sa recsnnaissance sera plus grande 
et vous serez doublement heureuses de sa 
joie et de la satisfaction du bon travail 
accompli. 

Pensons aussi à celles qui ont un budget 
modeste, pas de machine à la maison, pas 
de commodité pour couper, qui souhaiteraient 
cependant être jolies à peu de frais. Tant de 
journaux féminins sont à présent bourrés de 
conseils et de patrons. Vite un coupon et fi- 
lons au Siège. Des camarades seront là qui 
donneront avec plaisir un coup de main. Le 
manche suivant, an sera si fière de la belle 
robe ou si contente d'avoir aidé quelqu'un. A 
charge de revanche, bien entendu. 

C'est que nos réunions gagnent en beauté, 
en belle humeur quand vous venez, tous, les 
garçons, soignés, bien coiffés, une cravate 
fraîche à votre col bien repassé, une pochette 
toute nette à votre veston. N'oubliez pas que 
les filles seront heureuses de donner un coup 
de fer à la cravate, un pli savant à la po- 
chette, pour le plaisir toujours renouvelé de 
se rendre utiles et de faire plaisir. Qu'un col 
bien blanc, un nœud bien frais sur une robe 
soignée ont de charme, de jeunesse, jeunes 
filles ! 

Vos mamans, heureuses de vous voir vous 
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suffire à vous-mêmes ne pourraient que vous 
encourager à fréquenter assidèment notre 
Siège social où, vraiment, on ne perdrait pas 
son temps. Tirer l'aiguille en bavardant, en 
riant, c'est aussi une récréation. 

Tout ceci pour les plus jeunes, nouvelle- 
ment sortis de Cempus, les garçons si faci- 
lement mégligés, les filles qui pensent trop 
vite qu'être Parisienne c'est être maquillée et 
frisée. 

Il est certes nécessaire de rectifier d’une 
man adroite, et légère surtout, les petites 
négligences de dame Nature. IL faut toujours 
se souvenir, cependant, que le plus grand 
charme de la Parisienne c'est sa sobre élé- 
gance, son art, celui de paraître toujours 
nouvelle dans les mêmes-robes, par le souci 
d'un détail. C'est si facile avec un peu de 
goût et de bonne volonté. 

Les plus anciens ont compris cela depuis 
longtemps, je le sais. Souhaitons que leur 
expérience soit profitable à leurs cadets. 

Il ne nous reste plus qu'à nous mettre à 
Vouvrage. C'est peu de chose, en vérité. 


a 


C'est le 31 décembre, Saint-Sylvestre. Nous 
avons disposé d'avance de notre soirée. Il 
est“ huit heures et demie, nous nous prépa- 
rons à partir. On sonne. C'est un jeune Cem- 
puisien qui rentre de permission. Roussel lui 
a donné notre a se, il vient nòus voir. 
Charmés de cette attintion mais navrés d'au- 
tre part de ne pouvoir lui consacrer que quel- 
ques minutes, nous nous excusons de ne pou- 
voir lui réserver notre soirée et lui assurons 
que nous serons heureux de le recevoir un au- 
tre jour pour peu qu'il prenne la peine d'an- 
noncer sa visite. 

Nous n'avons pas son adresse complète et 
il n'a plus donné signe de v'e. S'il reçoit le 
Cempuisien avant sa libération, il compren- 
dra qu'il est toujours risqué d'arriver à l'im- 
proviste chez quelqu'un. 

On est toujours le bienvenu chez des Cem- 
puisiens, quand on se réclame de Cempws. 

Encore faut-il tenir compte des possibilités. 

Louise FOUILLIERON, 

Strasbourg. 
= — 


Tribune libre * 


UN BON MÉTIER 


Réponse à Hunt 


Mon cher Emile, 

Jai pris connaissance de tes impressions, 
toutes personnelles d'ailleurs, dans la & Tribu- 
ne Libre » du Cempuisien,: € Un fichu 
métier ». 


Les articles de cette rubrique expriment 
l'opinion strictement personnelle 7- l'auteur et 
n'engagent que sa responsabilité. 


Je suis ton benjamin et me souviens très 
bien de toi à Cempuis. C'était à l'époque où 
notre cher et regretté professeur de menuise- 
rie, M. Henriot, nous formait avec ce talent 
pédagogique dont il avait le secret; ses con- 
naissances techniques firent rapidement de 
nous des élèves studieux et intéressés par le 
métier; de jolis résultats couronnèrent ses 
efforts et beaucoup d’entre nous sont, à Pheu- 
re actuelle, des ouvriers habiles, des contre- 
maîtres, des professeurs, et même des patrons. 

Je me rappelle aussi, mon cher Emile, qu'à 
cette époque tu étais, parmi nous, l’un des 
meilleurs camarades; malheureusement, tu 
n'étais pas veinard (tu le dis toi-même). La 
malchance ne ta pas abandonné, c'est elle, 
certainement, l'instigatrice des mauvais con- 
seils que tu donnes à nos chers petits camara- 
des. 

Aussi, avec regret, je ne partage pas ta 
façon de voir. En quelques lignes, peut-être 
malheureusement trop brèves, mais toutefois 
assez explicites pour être comprises, voici les 
points de notre désaccord au sujet de ton arti- 
cle. = 

1° Notre affectation à Cempuis, prouve que 
nous ne sommes pas fortunés, nous ne devons 
compter que sur nos efforts personnels pour 
préparer notre situation d'avenir; 

2° Ton cas bien personnel nous reporte à 
1905, c'est-à-dire 30 ans en: arrière. Que de 
chemin parcouru depuis. Qu+ de progrès réali- 
sés, fort heureusement pour les jeunes; 

3° Actuellement, l’ouvrier se défend mieux, 
nos camarades ne connaîtront pas les diffi- 
cultés que tu as rencontrées: il n'y a plus de 
marchandeurs, ces intermédiaires parasites, 
l'ouvrier traite directement avec son patro) 

4° Plus de travaux épuisants, la machine 
prépare le travail de l'ouvrier (sciage, dél 
des bois, rabotage) et celui-ci garde toujours 
ses droits pour l'assemblage et la finition, si 
délicate et indispensable à notre profession: 

5° Nos petits camarades ne ronnîtront pas 
non plus ces lourdes caisses volumineuses ren- 
fermant un outillare encombrant et coûteux; 
seuls quelques outils indispensables et person- 
nels (ces fidèles compagnons de l'ouvrier) 
sont nécessaires dans la fabrication moderne; 
donc, plus de frais de taxis, la conduite, cette 
amicale conduite des copains a même disparu, 
malheureusement sans doute car c'était une 
gentille partie de rigolade! 

6° Les salaires de famine sont remplacés pr 
des salaires syndicaux, basés sur le barème du 
coût de la vie: ils permettent enfin à l’ouvrier 
de vivre normalement et heureux au milieu de 
sa chère famille; 

7° Le chômage, ce point noir actuel, n'existe 
pas dans le meuble: si la fabrication est sim- 
plifiée, comme tu le dis, si les machines en!è 
vent des heures de travail à l'ouvrier, par 
contre, la vente du meuble a pris, de nos jours, 
une étendue considérable (aue de magasins 
de vente de meubles, voyez les réclames par 
T. S. F.). Tous les jeunes ménages, de nos 


cps n° 105 4° série 


page 12 
12 


LE CEMPUISIEN 


jours, achètent une chambre à coucher et 
quelques mois plus tard une salle à manger. 
Seules, quelques semaines de morte-saison, du 
15 décembre au 15 janvier, autant dire pas 
d'arrêt; 

8" Le métier d'ébéniste, appris actuellement 
à Cempuis, a remplacé avantageusement la 
profession de menuisier de notre temps, car, 
selon le proverbe professionnel: « un menui 
sier ne fera jamais un ébéniste, mais un ébé- 
niste fera toujours un menuisier ». 

Les avantages de cette intéressante profes- 
sion sont nombreux, aussi bien dans ie domaine 
artistique que technique, je me réserve le soin 
de les signaler à nos petits camarades dans un 
prochain article. 

Pour aujourd'hui, je terminerai en les en- 
courageant à apprendre la profession d'ébé- 
niste, métier rémunérateur, dont sont satis- 
faits les anciens, pour n’en citer que quelques- 
uns: 

Mabelly et Marnois ont eu une belle situa- 
tion dans l'administration; 

Bringue, Poulain sont chefs d'équipes dans 
l'industrie; 

Girot, maître technique à la Ville de Paris; 

Les frères Desmerges, contremaîtres, et com- 
bien d'autres sont de bons ouvriers, comme 
Heinrich, etc... Malheureusement la guerre a 
fait des victimes dans nos classes. 

Dans le cas qui nous intéresse, je suis dans 
l'obligation de szsaler certains anciens deve- 
nus patrons, comme Collin. Moi-même, je suis 
fier d'être ébéniste et reconnaissant à Cempuis 
de m'avoir appris ce métier. Etabli depuis 10 
ans, j'ai 50 ouvriers (4 de Cempuis); c’est 
uniquement mon travail personnel qui m'a pla- 
cé à la tête de cette situation. 

C'est pourquoi, connaissant mieux que qui- 
conque toutes les diffici du métier, sur- 
tout à l'heure présente, je peux me permettre 
de guider nos petits amis. 

Ma fabrique est malheureusement éloignée 
de Paris, toutefois, il y aura toujours de la 
place pour toi, et pour nos camarades, seule- 
pent il ne faut pas hésiter à quitter Pari? 
pour se faire une situation. 

Avec plaisir je t'invite à venir la visiter, tu 
auras certainement, mon cher Emile, une meil- 
leure impression de notre excellent métier pra- 
tiqué avec la technique moderne. 

A bientôt et bien affectueusement à toi. 


Henry MARTIN. 


ee z 
LÉGION D'HONNEUR 


M. Canioni, ancien Directeur de l'Institu- 
tion Départementale Gabriel Prévost, vient 
de se voir décerner la croix de Chevalier de 
la-Légion d’Honneur. 

Nous lui adressons ici nos bien vives féli- 
ctations. 


A PROPOS DES COTISATIONS 


Ainsi qu'on le lira d'autre part, l'Assem- 
blée générale extraordinaire, dans sa séance 
du 8 janvier dermer, a décidé de porter le 
taux de la cotisation mensuelle, à dater du 
1° janvier 1938, à 5 francs pour les membres 
actifs hommes, à 3 francs pour les femmes. 
Les jeunes gens au-dessous de 18 ans ne paie- 
ront que 2 jranes par mois et les jeunes filles 
1 franc. Quant à la cotisation des membres 
honoraires elle est portée à 30 francs par 
an. 

Le rachat des cotisations reste toujours 
possible. Récemment, le Comité a adressé à 
chacun de nous une circulaire sollicitant des 
rachats de cotisations afin que nous puissions 
bloquer à la Caisse des Dépôts et Consigna- 
tions une somme de 10.000 frances devant 
mous permettre d'obtenir la reconnaissance 
d'utilité publique. L'appel wa pas eu un bien 
grand suecès. Peut-être en aurait-il plus à 
Uheure actuelle (1). 

Disons d'abord que la reconna’ssance d'uti- 
lité publique comporte pour notre Amicale un 
intérêt majeur. Elle nous permettrait, entre 
autres avantages, de bénéficier d'importantes 
remises de taxes lors de notre fête annuelle; 
en outre, et c'est plus important, dès qu'une 
tutelle serait ouverte pour l'un de nos petits 
camarades, soit que l'énfant se trouverait 
sans famille, soit que sa famille seroà 
absente, où incapable, ou indigne, nous au- 
rions la possibilité de réclamer et d'obtenir 
la tutelle de l'enfant et de le sauver ainsi de 
situations hasardeuses et parfois même dan- 
gereuses, et de veiller à ses intérêts jusqu'à 
sa majorité. 

Enfin, notre Amicale aurait la possibilité de 
recevoir des donations entre vifs et testamen- 
taires ou des dotations diverses, ce qui ne nous 
est pas permis actuellement. Il n'y a là rien de 
chimérique; qui peut affirmer que parmi tous 
les privilégiés qui ont une situation brillante 
dans notre grande famille d'anc'ens élèves, 
un mécène ne se révèlera pas, digne émule de 
Gabriel Prévost? Or, dans l’état actuel de la 
législation, rien ne nous autoriserait à entrer 
en possession de la manne céleste qui tombe- 
rait sur nos têtes. 

Eh bien, puisque pour être reconnus duti- 
lité publique la loi veut que nous déporions 
une nme de 10.000 franes, inaliénable, à la 
Caisse des Dépôts et Consignations, effor- 
cons-nous de réunir ces 10,000 francs en fa- 
chetant nos cotsaiions, Mais la loi — tou- 
jours elle ! — nous interdit de racheter ces 
cotisations pour une somme supérieure à 
500 francs. C’est donc à cette somme que nous 
cvons fixé le montant du rachat pour les 


(1) Au moment où j'ésrivais cet article 
j'ignorais le don généreux de Gustave Cana- 
voso. 
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membres actifs hommes, et à 300 francs 
pour les femmes. Le rachat des cotisations, 
conformément à ce que dit l'article 3 de nos 
Statuts, confère la qualité de membre à v'e. 
Et voilà, chers Camarades, quelques petits 
commentaires au sujet de nos cotisations. 
Souhaitons que notre volonté d'aider au 
bien-être de tous nous fasse les payer d'un 
cœur léger et.. réjoui, pour la plus grande 
prospérité de notre Amicale et pour la satis- 
faction générale de tous les Sociétaires. 


Loisirs Cempuisiens 


LA SAUTERIE DU 28 NOVEMBRE 


Par un beau dimanche d'automne se don- 
nait à la Mutualité, dans une salle débor- 
dante de jeunesse, de gaieté, d'enthousiasme, 
la première matinée dansante des Cempui 
et cela semble naturel. Pourtant, voilà 
sept ou huit ans j'étais au Comité et la ques- 
tion d'organiser une matinée comme celle qui 
eut lieu le 28 novembre était déjà fréquem- 
ment soulevée. Reconnaissons que les mem- 
bres directeurs nous donnaient pleine et entiè- 
re approbation, mais ausei carte blanche et 
nous ne pûmes jam@és réussi; voilà pourquoi 
je comprends notre ami Haas, fièvreusement 
penché sur Raton — caissier pour la circons- 
tance — contrôlant ses entrées avec avidité. 

— Essayez, lui avaiton dit, Ceux qui par- 
laient ainsi souhaitaient la réussite mais n'y 
croyaient peut-être pas beaucoup. Jeunes du 
Comité, félicitations et merci; vous avez 
essayé et amplement réussi, il vous faudra 
recommencer. 

Avez-vous remarqué les toilettes de nos 
jeunes Cempuisiennes, élégantes dans leur 
fraîche simplicité et l'éclat rayonnant de joie 
saine et forte qui éclairait les visages? Voilà 
de beaux encouragements à renouveler ce gen- 
re de manifestation qui, c'était visible, con- 
vient à notre # Amicale 2. 

Les jeunes sortants étaient nombreux dans 
cette atmosphère de fête, si près des jeux 
qu'ils viennent de quitter, et ils reviendront, 
car ils n'étaient pas dépaysés et prenaient 
leur part de plaisir. Si la Société amène régu- 
lièrement en son sein les benjamins de ses 
membres, elle atteint son but, mieux, elle jus- 
tifie sa raison d'être, parce que le jeune hom- 
me et la june fille qui ont la facilité de ren- 
contrer des « anciens >, à Cempuis, trouve- 
ront tout naturellement auprès d'eux cette 
source de patience et de travail, ce désir de se 
créer une situation comme s'en sont faites ces 
camarades auxquels ils peuvent se comparer. 
J'ai la conviction que des aventures désagréa- 
bles pour tous eussent été évitées à certains 
des nôtres — que nous n'avons jamais revus 


siens... 


— s'ils étaient venus davantage à nos réu- 
nions, ils n'auraient pas eu les fréquentations 
douteuses qui sont au début de ces aventures 
et, au risque de me répéter, je dis qu'il n'est 
pas suffisant d'accueillir les jeunes parmi nous, 
il faut les y attirer. Ce sera un jeu d'y parve- 
nir, la preuve en est faite, avec ces matinées 
dansantes n'entraînant qu'une faible dépense, 
celle d'un prix d'entrée qui doit rester modi- 


que. René CHAUSSARD. 


LA DANSE 


li y a dans l'existence des jours sombres, 
des moments de dépression, de mélancolie, de 
tristesse, de cafard. La vie moderne est cause 
de tout cela, on vit trop intensément et le cer- 
veau se débat parfois avec des problèmes dif- 
ficies et complexes. Qui a raison? Où est le 
bien, où est le mal? On ne sait plus. C'est 
à ce moment que l'homme cherche à se dis- 
traire, plus pendant un moment 
qu'un corps sans âme et sans cerveau. 

Et la danse est là. Dans le tourbillon, dans 
la musique, dans le rythme berceur d'une 
valse, on oublie tout, on se laisse emporter 
comme dans un beau rêve. 

J'ai été particulièrement heureuse de l'or- 
ganisation de la matinée dansante du 28 no- 
vembre parce que cela me donnait l'occasion 
de danser, chose qui ne m'arrive plus souvent 
maintenant que je suis mariée. 

J'avoue que j'avais un 19: peur des résul- 
tats. Est-ce que la danse s'accorde avec la 
camaraderie? Je peux dire maintenant, oui, 
car nous avons remporté un beau succès. 
Quatre-vingt quinze danseurs avaient répondu 
à notre convocation et tous ont été parfaits. 
L'entrain et la plus franche gaieté n'ont cessé 
de régner et les heures ont passé bien vite. 

Nous avions, il faut le dire, un brillant 
orchestre de trois musiciens qui ont créé par 
leur brio et leur vaillance cette ambiance en- 
diablée qui ne s'est pas relâchée une minute. 
Je remercie Haas de nous les avoir procurés 
et je remercie aussi tous les camarades qui 
nous apportèrent leur gaieté et leur jeunesse. 
Nous leur promettons de recommencer pro- 
chainement un bal comme celle-ci, puisqu'ils 
nous l'ont tous demandé, et nous espérons que 
nous serons encore plus nombreux. 


# 


à n'être 


tele re malheuresement la 
deuxième matinée dansante du 6 février a 
eu moins de succès que la première. Il est 
vrai que le temps était si doux! Mais cepen- 
dant, il faut que les camarades sachent que 
toute fête entreprise coûte efforts et argent. 

Cette matinée dansante, c'est vous, jeunes 
amis, qui en aviez réclamé le renouvellement; 
il était de votre devoir d'y assister. Votre 
négligence et votre étourderie coûtent à notre 
caisse un déficit de 150 francs, je voudrais 
que vous y réfléchissier. 


Germaine GENIOLE. 
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Réunion du Conseil 
12 Février 1938 


Présents : Chabrier, Chaussard, Haas, Gé- 
niole, Marande, Paris, Raton, Reïsser, Ro- 
blot, Théry, Urban, Vidal, Young. 

Baeusé : Prioville. 

Absent : Collin. 

La séance est ouverte à 15 h. 30 sous la 
présidence d'Urban. Le compte rendu de la 
dernière réunion est adopté à l'unanimité. 


Election du Bureau pour 1938, sont élus: 
Président : Albert Urban, 93, rue Pelleport 


Vice-Présidents : Marcel Marande, 68, rue 
Championnet (18°); René Reisser, 34, av. 
Pasteur, Courbevoie (Seine). 

Secrétaire : Stanislas Young, 76, rue Marca- 
det (18°). 

Secrétaires-adjoints: Marcel Paris, 3, rue 
Le-Dantec (13°); Germaine Géniole, 12, rue 


du Delta (9); Paulette Vidal, 5, rue 
Champollion (5°). 

Trésorier : Adrien Raton, 36, rue Sibuet 
(25). 


Trésoriers-adjoints: Chausard René, 87, rue 
de Charenton (12'); Louis Haas, 2, rue 

__ Maurice-Berteau (20°). 

Gérant du Cempisien : René Reiser. 

Archiviste, Gérant-adjoint: Roger Chabrier, 
6, rue Albert-Mallet (12°). 

Membres du Comité : Alfred Prioville, 115, r- 
de Flandre (19) ; Victor Théry, 36, r. Emile- 
Zola, St-Ouen (Seine); Gabrielle Roblot, 
La Chataigneraie, allée La Fontaine, La 
Celle-Saint-Cloud (Seine-et-Oise) ; Erile 
Collin, 3, rue de Prony, Asnières (Seine). 

á 
# 

Organisation de la Fête annuelle. — Pour 
la mise au point du programme sont délé- 
gués: Urban, Reisser et Chabrier. Pour lor- 
chestre et lintermède au cours du bal, est 
délégué : Raton. Pour le Buffet et les cir- 
culaires : Young, 

Sortie du mois de mars. — Notre matinée 
dansante à la Mutualité aura lieu le 6 mars; 
circulaires à envoyer de suite. 


Questions diverses. Fanfare. — Un recen- 
sement des instruments est nécessaire. Raton 
et Chabrier s'occuperont de ceux qui se trou- 
vent à la Mairie du 3° et les ramèneront au 
Siège. Paris sera chargé de vérifier ceux que 
détiennent les Sociétaires. 

Fêtes de la Pentecôte. — Afin d'éviter que 
certains de nos camarades se trouvent sans 
logement, il est décidé de faire passer une 
note à « l'Hebdomadaire Picard », aux trois 
Maires des Communes intéressées, pour obte- 
hir des chambres chez l'habitant. Les dé- 
parts en billets collectifs seront prévus pour 


les samedi et dimanche de la Pentecôte, le re- 
tour le lundi soir. Le départ du samedi aura 
leu à 11 h. 45, et une promenade sera orga- 
nisée soit à pied au Mont-Sacquin, ou bien en 
autocar dans la région de Tossacq. 

Retard des cotisations. — Le Comité décide 
que tout Sociétaire qui est en retard de plus 
de deux ans de cotisations devra, pour se libé- 
rer: 1° ou verser de suite 2 années à l'ancien 
tarif pour liquider l'arriéré, et une partie ou 
totalité de l’année en cours; 2° ou verser son 
année de cotisations au nouveau tarif majoré 
d’une somme mensuelle jusqu'à extinction des 
deux années de retard. 

à 

Lecture est donnée par Albert Urban d'une 
lettre de notre camarade Canavoso qui fait 
don à nctre Amicale d’une somme de 1.000 fr- 
Urban nous informe que Canavoso vient 
d'être fait Chevalier de la Légion d'Honneur 
dans la dernière promotion du Ministère du 
Commerce. 

Le Conseil exprime à notre camarade avec 
ses remerciements, ses plus vives félicitations. 

La séance est levée à 18 h. 45. 


= —+ 


BAIGNADE ET DEJEUNER 
DU 16 JANVIER 


Le dimanche 16 janvier, une douzaine de 
samarades se sont réunis à la piscine de la 
Jonquière. 

Les douze veinards qui ont eu le courage 
de se lever n’ont pas eu l'air de le regretter. 
Que l'eau était bonne ! Quelle joie de plonger 
du plus haut et le plus loin possible, et de 
sentir ses muscles se détendre ! Notre pom- 
pier Volot se distingue par de beaux plon- 
geons, et notre ami Haas fait le cabri autour 
d'une jeune personne, sa fiancée, qui ne se 
défend pas trop mal à la brasse. 

Après une heure et demie de nage, et la 
faim se faisant sentir, le branle-bas de 
départ est donné et nous nous dirigeons vers 
la Place Clichy où doivent nous attendre quel- 
ques camarades qui ont eu peur de s’enrhu- 
mer ou de mouiller leur indéfrisable. Ah ! 
coquetterie, comme tu es parfois tyrannique. 

Voici 12 h. 30, c'est le moment de se mettre 
à table. Mme Kromnacker a bien fait les 
choses, aussi les convives qui se trouvent réu- 
nis font-ils joyeusement honneur à tous les 
plats. Pour ceux qui ont eu le tort de n'être 
pas là, je vais énumérer le menu : huîtres de 
Claires, rosbif sauce Madère aux champi- 
gnons, pommes sautées, petits pois, fromages 
assortis, glaces et gâteaux secs, le tout arrosé 
de bons vins et, clou du déjeuner, deux galet- 
tes des Rois. Bien dorées, eroustillantes, déli- 
cieuses, elles nous permirent de couronner 
deux rois et deux reines, et de déguster de 
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bonnes petites bouteilles de Bordeaux de der- 
rière les fagots. 

Avec un sı bon menu, inutile de vous dire 
qu'une franche gaîté n'a cessé de régner, et 
que les chansons et les airs Cempuisiens ont 
terminé joyeusement cette journée. 

YoUxG. 


Nécrologie 


MORT DE FRITZ ROBIN 


Fritz Robin qui allait cur 66 ans, est décédé 
le 8 février dernier, à Samoreau (Seine-et- 
Marne), où il avait installé ses usines et élu 
domicile depuis quelques années. 

Ses obsèques eurent leu dans la plus 
stricte intimité, au cimetière de Samoreau. 

Pour ceux qui le connurent, et surtout pour 
ceux qui le voyaient de temps en temps, c'est 
une chose poignante que cette fin prématu- 
rée; c'est une iniquité brutale et cruelle que 
cette mort fauchant en pleine force un être 
sain, dont la beauté physique n'avait d'égale 
que ia beauté morale. 

Íl ressemblait à son père, et plus il avan- 
çait en âge, plus la essemblance était frap- 
pante. Je n'oublierai pas ce sourire si doux 
qui ne le quittait jamais au cours des entre- 
vues;trop rares, que j'eus avec lui; sourire 
non seutsment des lèvres, mais aussi des yeux 
dont le regard était à l'image du cœur, et 
reflétait une tendresse infinie. 

Sa disparition va frapper d’une stupeur dou- 
loureuse ceux qui en lui leur 
affection, tous ceux qui l’aimèrent, c'est-à-dire 
tous ceux qui l’approchèrent. 

Je me souviens de mon dernier entretien 
avec lui; c'était au déjeuner des plus de 60 
ans, rue Biot, où je m'étais invité, au lende- 
main de la visite de nos chers vieux Camara- 
des à Cempuis. 

Fritz me communiquait les impressions qu'il 
avait rapportées de cette visite. Je l'entends 
encore, assis à mes côtés, tandis que la joie 
régnait dans la salle et que tous les anciens 
élèves de son père évoquaient leurs souvenirs. 
ll me disait: 

« Vois-tu, par-dessus tout m'a fait 
plaisir, c’est que j'ai constaté que Papa (il 
disait vraiment Papa) n'est pas tout à fat 
oublié à Cempuis. Il vous aimait tant! Lors- 
que nous étions petits, nous ses enfants, nous 
étions un peu jaloux de l'affection qu’il vous 
portait; il s’occupait de vous autant que de 
nous, sinon plus. Ah! il a bien mérité qu'on 
ne l’oublie pas! » 

En me disant cela une larme perlait dans 


avaient 


ses yeux. 
Pauvre cher grand Ami 
tiens, à ta femme, à tes 


nous pensons aux 
enfants et petits- 


enfants, à Lucie, à Claude, à Gabriel Giroud, 
à ta grande famille Cempuisienne, à tes frères 
et sœurs de l'Orphelinat Prévost, et nous sen- 
tons bien que nous sommes inconsolables et 
qu’il serait vain de vouloir mieux faire que de 
tous nous unir pour tadresser un dernier 
adieu. 
Adieu, Fritz! 


MORT DE M. SABOURAUD 


ous venons d'apprendre la mort du Doc- 
eur Sabouraud, Commandeur de la Légion 
d'honneur, décédé le 4 février. L'inhumation 
a eu lieu à La Digue-d'Aval (Aude). 

Nous adressons à MM. Jacques et Emle Sa- 
bouraud, ainsi qu'à Mme Jean de Brunhoff, 
ses enfants, toute sa famille, 
l'expression de nos condoléances émues. 


ds: même qu'i 
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MORT DE M. AURAY 


Sénateur de la Seine 


M. Auray, Sénateur de la Seine, Maire de 
Pantin, est mort récemment. 

Nous n- voulons pas qu'il disparaisse sans 
dire ici l'affection qu'il portait à Cempuis, 
aifection qu'il exprima, en évoquant, en une 
improvisation magnifique, la grande figure de 
Paul Robin lors d’un déjeuner qu'il offrit à 
M. Canioni, à M. Roger, aux enfants de la 
Fanfare de l'Institution et à quelques anciens 
élèves à l’occasien du dernier festival de musi- 
que de Pantin. 

A sa famille nous adressons nos condoléan- 
es émues. 


NOUVELLES D'OUTRE-MER 


M. Contin, Directeur de l'Institution Dé- 
partementale Gabriel Prévost, nous ayant 
donné lecture d'une lettre qu'il a reçue au dé- 
but de l’année de Roger Paris, en résidence 
à la Guinée Française, nous lui avons deman- 
dé qu’elle paraisse au Cempuisien. 

Nous remercions M. Centini d'avoir bien 
voulu accéder à notre désir. 

Voici cette lettre : 


Kolenté, 2 janvier 1938. 


Monsieur le Directeur, 


Ma lettre vous arrivera certainement bien 
tard mais, quoique venus après d'autres, mes 
vœux vous prouveront, je l'espère, tous les 
bons souvenirs que je garde de Cempuis, de 
vous-même et de Mme Contini en particulier. 

Je vous souhaite donc, ainsi qu'aux vôtres, 
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une très heureuse année ansi qu'une bonne 
santé. 

Ici, le Jour de l'An n'a pas le même aspect 
qu'en France: 45° de chaleur et de la verdure 
me font presque oublier que là-bas il y a en- 
core de la neige et que les arbres sont dénu- 
dés. Mais malgré cela je pense à Cempuis 
ce jour-là. Je revois la réunion au préau pour 
le « compliment »; là je prenais des bonnes 
résolutions qui duraient bien.. cinq jours. 
Puis le repas de midi, deux desserts ! comme 
il mous fallait peu de chose pour être heu- 
reux! 

Hélas, la vie nous apprend qu'il est d'au- 
tres désirs que d'avoir deux desserts et d'au- 
tres peines que d'en être privés ! 

Je travaille chez un planteur; je suis le 
seul employé blane de la plantation. Mon tra- 
vail consiste à surveiller la bonne marche des 
machines qui servent à l'irrigaton des 25 
hectares de bananiers, à la conduite des 
fruits à la gare en camion, et surtout à la 
surveillance de la main-d'œuvre indigène dont 
j'ai dù apprendre la langue, car bien peu 
parmi eux parlent français. 

En dehors du travail le temps passe agréa 
blement : lectures, chasses avec des plante 
voisins, le gibier est abondant et quelquefois 
moins inoffensif que les bons lièvres de nos 
campagnes. 

Je vous quitte avec l'espoir de vous lire et 
vous vrie de recproir, ainsi que Mme Contini, 
l'assurance de ma très sincère et très respec- 
tueuse amitié. Paris (Roger), 

chez M. Perenet, 
à Kolenté, par Conakry, 
Guinée Française. 


a 


COMMUNICATIONS DIVERSES 


Le Conseil a décidé d'organiser, pour la 
Pentecôte prochaine, un premier départ qui 
aura lieu le samedi, gare du Nord, à 11 h. 45, 
si le nombre des partants est au moins égal 
à 10. Que les adhésions de principe soient 
envoyées immédiatement à Young, 76, rue 
Marcadet, Paris (18). 

Nous attirons Pattention des camarades 
sur la question du logement chez l'habitant. 
Chaque année, plusieurs participants à la 
promenade sont obligés de coucher sur des 
fauteuils, des chaises, voire à terre sur un 
matelas ou une couverture, parfois sur la 
paille dans une grange. 

Pourquoi ? Parce que l'insouciance des uns, 
ou leur négligence, la propension à la res- 
quille des autres, font que les camarades les 
Plus diligents sont obligés de se débrouiller 
Pour eux tant bien que mal, souvent plutôt 
mal que bien. 

Cette année — prime aux paresseux — 
nous allons faire paraître dans l’Hebdoma- 
daire Picard une annonce priant les habitants 
de nous signaler les chambres à louer. De 
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plus notre Secrétaire écrira aux Maires des 
communes de Cempuis, Grandvilliers et Som- 
mereux pour qu'on avise les habitants que 
nous sommes preneurs de toutes les chambres 
libres. Voyez tambour du village. 

s que cela n'empêche personne de se 
soucier de la recherche d'an toit et d'un lit, 
car nous ne garantissons rien, nous ne pre- 
nons aucuħe responsabilité. Nous voulons 
bien aider nos Camarades, non pas les déga- 
ger des efforts qu'ils se doivent à eux-mêmes. 

Tous les renseignements seront centralisés 
chez Young, où il suffira de s’adresser pour 
en obtenir communication. 

Bien entendu les partants du samedi assu- 
meront les frais de leur repas du soir à 
l'hôtel, de leur cote-part dans les dépenses 
d’auto-car si balade en auto-car il y a, ainsi 
que du coût de la chambre, naturellement. 

Il est probable que l'accès de l'Institution 
ne sera pas permis, car il nous est interdit de 
troubler les travaux des enfants ce jour-là. 
C'est d'ailleurs ce qui explique le projet 
d'une excursion à Tossacq qui n'aura lieu que 
si toutes les places de l’auto-car peuvent être 
oceupées, car les vides se paient. 

A bon entendeur, salut. 


á 
Changements d’adresses 


MEMBRES ACTIFS 

Haas Louis, 159, rue de Bagnolet, Paris (20°* 

Mme Rousseau (Berthe-Bourdon), 163, aven. 
Ledru-Rollin, Paris (11°). 

Mme Matras (Madeleine Fouquier).-11, rue 
du Moulin-de-Cage, à Gennevilliers (Seine). 

Dussaule Maurice, 19, rue Laghouat, Paris 
(18°) 

Dussaule Raymond, chez M. G. Vial, cultiva- 
teur, La Liure, par Voiron (Isère). 

François Marcel, chez M. Antoine Jacquet, 
cultivateur au Jamallion, Montferrat (Isère), 

Guénan René, 17, rue de Naples, Paris (8°). 

Morey Julien, 24, rue Léon, Paris (18°). 

Noyaret Renée, 65, rue Orfila, Paris (20°). 

Rémy Solange, 26, rue de l'Horloge, Sedan 
(Ardennes). 

Rémy Jacqueline, 15, 
Nord, Paris (14°). 

Valion Simone, 239, r. St-Charles, Paris (15°). 

Alézart Jean, C. M. 6, 153° R. J. F., Rohr- 
bach (Moselle). 

Blomme Jean, 92, rue des Maraîchers, Paris 


(20°). 


rue de l'Amérique-du- 


MEMBRE HONORAIRE 
Mme Rigault, 7, r. Fernand-Vidal, Paris (13). 


NOUVEAU SOCIETAIRE 


Thiébaut Eloi, 7, impasse Gaudelet; Paris 
(11°) (sortant de l'année et oublié dans le 
dernier « Cempuisien >»). 
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A. Montourcy, 4 bis, rue Nobel (18) 
Le Gérant: REISSER. 


